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La marmite et la panspermie des morts
La composition du dialogue pseudo-platonicien Minos (Sur la loi) est
vraisemblablement due à quelque Académicien de la fin du IVe siècle avant
notre ère. Le thème traité est celui de l'immutabilité des lois. Le disciple qui
dialogue avec Socrate avance l'idée que les lois sont relatives puisqu'elles
évoluent avec le temps et varient d'un peuple à l'autre. Pour les Athéniens, dit-
il à l'appui de sa thèse, le sacrifice humain est impie, mais les Carthaginois et
même certains Grecs le pratiquent. De plus, à Athènes même, les lois
funéraires ont évolué: jadis, on immolait des victimes avant l'ekphora (plutôt
qu'au cimetière) et on faisait venir des eyxU'tptcr'tptat, tandis qu'à une époque
plus ancienne encore, on ensevelissait le cadavre dans la maison. « Or, conclut-
il, nous ne faisons plus rien de tout celaI. »
Ce petit texte est précieux puisqu'il nous révèle trois rituels funéraires
tombés en désuétude à l'époque classique, mais si l'allusion au sacrifice et à
l'inhumation à domicile se passe de commentaire, on reste perplexe devant
l'évocation des eyxu'tptcr'tpt(H. Il s'agit de faire venir des femmes chargées de
mettre quelque chose - mais quoi? - dans une marmite CEv+x{J'tpa)2. Ce sont,
si l'on ose semblable transcription, des emmarmiteuses. Ce terme a reçu de
multiples définitions, mais aucune ne me semble pleinement satisfaisante. Le
problème ne date d'ailleurs pas d'aujourd'hui: déjà les scholiastes et les lexico-
graphes qui ont glosé le mot proposaient plusieurs explications incompatibles.
La scholie du Minos dit ceci :
Les enchytristriai sont celles qui apportent les libations pour les morts (.,,)
Sont également appelées ainsi celles qui purifient les gens souillés en répandant
le sang de la victime. Et aussi les pleureuses, et même les sages-femmes qui
exposent les nouveau-nés dans les marmites3.
Ps. PLATON, Minos, 315c : "nO'1tEp mt hr1ixç a{p;oùç olaS6.ltou Kat ainoç aKoûlOv, O\OIÇ VOflOIÇ
eXPwflESa ltpO ｾｏￛ ltEpt ｾｯ￹￧ ｡ｬｴｯｓ｡ｶｯｶｾ｡￧Ｌ lEpEî6. ｾｅ ｬｴｰｯ｡･ｰＶＮｮｯｶｾｅ￧ ltpO ｾｦｪ￧ EKepOpâç ｾｏￛ VEKpOÛ Kat
･ ｹ ｸ ｵ ｾ ｰ ｬ ｡ ｾ ｰ ｬ ｡ ￧ ｦ ｬ ｅ ｾ ｡ ｬ ｴ ｅ ｦ ｬ ｬ ｴ ｏ ｦ ｬ ｅ ｖ ｏ ｉ Ｇ 01 li' ai) eKElVlOV ën ｬ ｴ ｰ ｏ ｾ ｅ ｰ ｏ ｉ aùwû Kat ￫ ｓ ｡ ｬ ｴ ｾ ｯ ｶ ev ｾｮ O\KIÇt wùç
｡ ｬ ｴ ｯ ｓ ｡ ｶ ｯ ｶ ｾ ｡ ￧ Ｇ hflEîç ｬｩ｢ｯ￻ｾｬｏｖ OÙÔEV ltOIOÛflEV.
2 Deux manuscrits proposent la lecture ･ ｹ ｸ ｵ ｾ ｬ ｡ ｾ ｰ ｬ ｡ ￧ Ｎ Cette variante fautive a été acceptée par
plusieurs modernes, sans aucune justification. Le terme ･ ｹ ｸ ｵ ｾ ｰ ｬ ｡ ｾ ｰ ｬ ｡ (de même que le verbe
･ ｹ ｸ ｵ ｾ ｰ ｉ ￇ ｅ ｬ ｶ Ｉ dérive manifestement de ･ ｶ Ｋ ｸ ￻ ｾ ｰ ｡ / ｸ￻ｾｰｯ￧Ｎ
3 Tàç xoàç ｾ ｯ ￮ ￧ ｾ ｅ ｾ ｅ ￀ ｅ ｕ ｾ ｬ ｬ ｋ ｏ ｣ ｲ ｬ ｶ e1tlepEpoûaaç, (... ] ａ￉ｹｯｶｾｭ liè Imt oam ｾ ｯ ￹ ￧ evaYEîç KaS-
alpoualv. atfla É1tIxÉouam ｾｯ￻ lEpElou. "En liè Kat al ｓ ｐ ｬ ｬ ｶ ｾ ｾ ｰ ｬ ｭ Ｌ Kat ｉｩｾ Kat al flaîal al ･ ｋ ｾ ｉ ｓ ｅ ￮ ｡ ｭ
Év ｸ￻ｾｰ｡ｬ￧ ｾ￠ PpÉepll. Cf aussi Souda et Etym. Magnum, s.v.
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Cela fait beaucoup de monde pour un seul mot! De ces quatre explica-
tions, parmi lesquelles le scholiaste manifestement embarrassé n'a pas su
choisir, laquelle faut-il retenir à l'exclusion des autres? Les auteurs modernes
ont privilégié tantôt l'une, tantôt l'autre, à moins qu'ils n'aient proposé une
solution personnelle. Avant d'exposer ma propre hypothèse, il me semble utile
d'examiner ces diverses interprétations qui, même si le sujet n'a donné lieu
qu'à une seule monographie avant le présent travail, réapparaissent périodi-
quement dans la littératuré.
Histoire d'une controverse : les enchytristriai et leurs marmites
A. Boeck, qui avait commenté le Minos au début du XIXe siècle, proposait,
sans tenir compte de la scholie, de voir dans les enchytl'istriai des mulieres
ossilegium procurantes, autrement dit « des femmes qui recueillent les os des
morts après la crémation et les déposent dans une marmite »5. Le chytros ou la
chytra serait donc une urne cinéraire. Que la marmite ait pu, en des remps
reculés, faire occasionnellement office de jarre funéraire, cela reste, somme
toute, dans le domaine du possible.
L'archéologie a d'ailleurs fourni plusieurs exemples d'amphores6 et
d'hydries7 funéraires : il est permis de croire que tout récipient a pu un jour ou
l'autre être détourné de sa fonction première pour servir d'urne cinéraire, mais
le bon sens interdit de faire d'une marmite un récipient spécialement destiné à
cet usage. En somme, de nombreuses opérations ont pu être occasionnel-
lement accomplies «with such an everyday object »8, mais le vocabulaire grec
des rites funéraires est suffisamment riche et précis pour ne pas confondre une
marmite Cchytros-chytraJ qui sert à cuire des aliments - nous y reviendrons -
avec une urne destinée à recueillir les os ou les cendres. Le grec possède
H. BOLKENSTEIN, The exposure of children at Athens and the éyxvrp{cY'rpwl, in CPh, 17
(1922), p. 222-238 : la plupart des hypothèses y sont reprises, en particulier p. 226-229. plus récem-
ment, R. GARLAND, 17Je Greek way of death, Londres, 1985, p. 144, les a résumées, mais sans
prendre parti: il admet deux solutions (p. 32 et 36) et donne de l'enchytristria une définition très
vague: « a ward of uncertain meaning describing a woman who officiated in sorne capacity using a
pot ar chytra at the funeral » (p. 130).
5 A. BOECK, In Platonis qui vulgo fertur Minoem, 1806, p. 57. On lira les remarques de
BOLKENSTEIN, al1. cit. (n. 4), p. 228.
6 L'usage de déposer les cendres après incinération dans des récipients remonte apparem-
ment à l'époque protogéométrique où la crémation (déjà attestée à l'Helladique moyen et récent)
se généralise et concurrence l'inhumation. Cf D.C. KURTZ - J. BOARDMAN, Greek hurial customs,
Londres, 1971, p. 37 (des amphores cinéraires), et p. 51 sq. (pour l'époque géométrique): C.W.
BLEGEN, Two Athenian grave groups of about 900 RC., in Hesperia, 21 (1952), p. 279-294. Il y a
lieu de signaler ici un lécythe attique à fond blanc du Ve siècle représentant Hermès Psychopompe
en train de contrôler l'envol de plusieurs âmes hors d'une jarre, interprétée comme un pifhos. Cf
E. VERMEULE, Aspects ofdeath in early Greek al1 and poet/y, Berkeley, 1979, p. 26, fig. 19.
7 Usuellement, l'hydrie était un vase destiné à puiser de l'eau, mais elle a pu aussi faire office
d'urne cinéraire, cf PLUT., Phil., 21, et les archéologues en ont trouvé plusieurs dans les tombes, cf
KURTZ-BOARDMAN, op. cit. (n. 6), p. 161.
8 BOLKENSTEIN, art. cif. (n. 4), p. 227.
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d'ailleurs le terme ocr'toOrpcll pour désigner semblable urne9. Quant à l'action de
rassembler les os après la crémation, elle se dit ocr'toÎl.oyîo: lO, et l'expression
ocr'tÉo: Îl.Éyetv se rencontre dès l'époque homériquell , La fonction que A. Boeck
attribuait aux enchytristriai était donc plutôt réservée à ceux qu'Eschyle déjà,
aux dires d'Athénée, appelait les ocr'toMyot12. En outre, je ne vois pas comment
cette opération, le collectage des os, saurait précéder l'ekphora.
Lobeck avait comparé l'enchytristria à la simpulatrix romaine13 , Cette idée
d'en faire une « femme tenant une coupe pour les purifications» fut reprise
par divers auteurs14 et, en dernier lieu, par E.Rohde. Selon lui, les enchytristriai
« paraissent avoir été des femmes qui, au moyen du sang des victimes recueilli
dans des pots, purifiaient les l.uo:tvo).levm15 ». Le nom lui-même le fait supposer,
dit-il, et «parmi les autres explications, sûrement fausses, que donnent les
scholiastes, il en est une qui suggère cette interprétation », Cela me semble
fort improbable. En effet, l'usage évoqué ne cadre guère avec ce que nous
savons de la purification rituelle qu'impose la souillure occasionnée par le
contact avec la mort. s'il est exact que certaines souillures peuvent être
purifiées par aspersion de sang, il n'est dit nulle part que l'impureté occasion-
née par un deuil pouvait être effacée par une telle aspersion. Là où nous avons
quelques renseignements précis, il est question de purification par l'eau de
mer16. De plus, la vaisselle utilisée lors des lustrations est bien connue grâce
aux textes et aux découvertes archéologiques: on y trouve divers récipients,
tels que louterion, lehes gamikos, loutrophoros hydria, loutrophoros amphora,
hydria, mais les chytroi-chytrai n'y figurent pas17,
Seule une glose d'Hésychius mentionne l'usage d'une chytra lors d'une
katharsis, mais il s'agit d'une purification de la cité, qui évoque le rite du
phannakos plutôt qu'un rituel funéraire18.
E,g, LYCOPHRON, 367,
10 DIOD, SIC" N, 38,
11 11" XXIII, 239: 252, Cf aussi EUR., Or" 404 : Q(H€OlV àVo:{pE<HV.
12 ATHÉNÉE, 667c : c'est le titre d'une pièce perdue d'Eschyle,
13 LOBECK, Aglaophamus, l, 1829, p, 632 : l'auteur n'exclut pas l'idée de Boeck selon qui il
pourrait s'agir de femmes ossa cadavertlm ln ollis condentes,
14 BOLKENSTEIN, an, cft, (n, 4), p, 227,
15 E, ROHDE, Psyché, le culte de l'âme chez les Grecs et leur croyance à l'Immortalité, Paris,
1894, rééd, 1928, p, 212, n, 6,
16 Dans la loi de Céos, il est dit que le lendemain des funérailles, un homme libre doit purifier
la maisonnée avec de l'eau de mer d'abord, de l'eau de source ensuite, cf F. SOKOLOWSKI, Lois
sacrées des cftés grecques, Paris, 1969, nO 97 (meilleure restitution que DITT" Syll,3, nO 1218), 1. 14-
16, Cf aussi DÉM" C. Evergos, 70; ANTIPHON, Char" 37: ATHÉNÉE, IX, 409 (10 ￠ Ｗ ｴ Ｖ ｖ ｉ ｾ ｾ ｏ Ｚ Ｉ Ｎ Sur l'usage
de l'eau lustrale en contexte funéraire, cf L. MOULINIER, Le pur et l'Impur dans la pensée des Grecs
d'Homère à Aristote, Paris, 1952, p, 76 sq,
17 KURTZ-BOARDMAN, op, clt, (n, 6), p, 149-161.
18 HÉSYCH" s,V, ＼ ｰ ｏ Ｚ ｐ ｾ ｯ Ｚ ｋ Ｑ ￎ Ｇ ｾ XU1pO: i\v ￨ＱＰｻｾｯＺￇｏｖ 10ÎÇ Ko:9o:{pOU(J\V 1àç 7t6ÀEIÇ,
336 X. DE SCHUTIER
Indépendamment du problème des enchytristriai qui nous occupe,
A. Mommsen avait tenté une hasardeuse distinction entre ai XÛ1:pat, les
marmites fabriquées artificiellement, et oi XÛ1:pot, les trous du sol, sortes de
marmites que la nature a évidées dans la pierre l9 . H. Bolkenstein s'est emparé
de cette distinction pour faire dériver éyxu1:piÇEtv de XÛ1:POC;, qu'il définit comme
« a hole in the ground », et voir dans les enchytristriai des femmes qui
accomplissent un sacrifice pour les morts dans une jossflo. Le texte du Minos
signifierait donc: «on procédait au prosphagion avant l'ekphora et on
engageait des femmes pour accomplir ce sacrifice dans une fosse». Cette
interprétation a le défaut de reposer sur ce qui m'apparaît comme un sens
secondaire de XÛ1:poC;. Elle suppose en effet que le terme enchytristria dérive
de chytros plutôt que de chytra et que, comme le voulait Mommsen, le mot
masculin désigne une fosse naturelle plutôt qu'une marmite. Il est vrai que
cette théorie s'appuie sur l'existence d'un lieu-dit, aux Thermopyles, appelé
«les Chytroi »21. Dans ce cas, les Chytroi désignent bel et bien des bassins
d'eau chaude, sortes d'excavations creusées par le courant et aménagées par
l'homme. Mais il me semble hautement improbable qu'il s'agisse là du sens
premier de chytros; c'est plutôt par dérivation métaphorique que ces exca-
vations naturelles ont été dénommées à partir du mot (masculin ou féminin)
désignant une marmite. Le sens de « marmites », et non de « bassins» ou de
« fosses », dans le cas de la fête des Chytroi aux Anthestéries athéniennes est
trop évident pour qu'il faille insister sur ce point22. Selon moi, le masculin n'est
qu'un doublet du féminin, comme par exemple oh:oc;-oilda ou Ｑ Ｚ Ｈ ｘ ｣ ｐ ｏ ｃ ［ Ｍ Ｇ ｴ ｯ Ｚ ＼ ｰ ｾ Ｎ
C'était déjà l'avis de Farnell qui écrivait à propos de la fête des Chytroi: « the
best attested form of the name is XÛ1:pOt, though in two places certain manu-
scripts of Harpokration and one scholiast on Aristophanes give the name as
XÛ1:pat. But the two words are originally synonymous, and must have primarily
signified artificial ustensils for pouring out liquids »23. Selon lui aussi, le sens de
« standing pools» est secondaire et figuratif: non seulement l'étymologie du
19 A. MOMMSEN, Feste der Stadt Atben ln Altertum, Leipzig, 1898, p. 385; 402-403 : « ai xûtpm
sind künstliche Behalter, Topfe, oi XÛtPOI solehe, die die Natur gebildet hat, Wasserschlünde ». La
théorie a été reprise par J.E. HARRISON, Prolegomena to tbe study of Greek religion, Londres,
19082, p. 37-38 : les cbytral sont des « pots artifidally made », et les cbytrol des « natural pots, holes
in the ground ». Outre H. Bolkenstein, cf E. BOURGUET, Inscriptions de Delpbes, in BCH, 26 (1902),
p. 15; P. RAINGEARO, Hermès Psycbagogue, Paris, 1935, p. 458.
20 BOLKENSTEIN, art. clf. Cn. 4), p. 236.
21 HOT., VII, 176; PAUS., IV, 35, 9; THÉOPHR., Hlst. Nat., IV, 11, 8. Cf aussi HÉSYCH., s.v. XUtpîVOI'
tà KoîÂ.a ｴｾ￧ yijç, 151' 6JV ai 1tllyai aVIÉVtal.
22 Et pourtant HARRISON, op. clf. Cn. 19), p. 38 Cdont on se souviendra de l'audacieuse mais
invraisemblable interprétation des Anthestéries) a pu écrire: «it is possible therefore that the
festival took its name from natural holes in the ground in the district of the Limnae where it was
celebrated C.. .) Such holes may have been used for graves, and were in many parts of Greece regar-
ded as the constant haunt of ghosts going up and down C.. .) Such chasms would be the natural sanc-
tuaries of a Ge and ghost cult. »
23 L.R. FARNELL, The cuIts of tbe Greek states, V, Chicago, 1909, p. 219.
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terme, dérivé de XÉro, mais aussi le composé X'Il'tp01tO'llç prouvent que XU'tpoç
est un synonyme de xu'tpa?4, Les variantes dans les manuscrits du lexicographe
et du scholiaste montrent bien que la distinction établie par Mommsen est
superflue25, et Miss Harrison, qui acceptait cette distinction entre le masculin et
le féminin, est bien obligée de reconnaître que les deux formes ont été
confondues dès l'Antiquité et que la forme masculine « is also used for artificial
pot »26,
Enfin, Bolkenstein, s'appuyant sur ce sens dérivé du mot xu'tpoç, suppose
que le terme désignait dans les temps anciens le po8poç ou l'0p'llY/la, c'est-à-
dire « a pit wich served as an altar for sacrifices to the deceased »27, Il croit
donc reconnaître dans le XU'tpoç « an ancient word for pit », À cette évolution
sémantique douteuse, qu'il affirme plutôt qu'il ne démontre, s'ajoute une
confusion entre eYX'Il'tp{Çetv et evay(Çetv, Selon lui, en effet, eYX'Il'tp{çetV aurait
exprimé l'opération « for wich evay(Çetv afterward remained the usual expres-
sion », C'est une scholie d'Aristophane (Guêpes, 286sq) qui l'amène à une telle
conclusion: le verbe eYX'Il'tp{Çelv y est glosé comme synonyme de <poveuetv et
a1tOK'tetVetV. Le sens de « tuer» dériverait ainsi de «sacrifier aux morts ». En
fait, si l'on se tourne vers le texte d'Aristophane, on constate qu'il parle d'un
traître de Thrace qui arrive sur scène et que l'on va « mettre à la casserole»
(ov 01troç eYX'Il'tpleîç). Il me semble clair qu'Aristophane use du verbe dans un
sens dérivé, procédé comique qui lui est habituel. Se fonder sur ce jeu de mots
pour expliquer la fonction funéraire des enchytristriai est pour le moins
hasardeux.
La scholie du Minos fait encore de l'enchytristria une sage-femme chargée
d'exposer le nouveau-né indésirable dans une chytra. Cette explication est
reprise par plusieurs lexicographes28, G, Humbert a émis l'hypothèse que cette
coutume revêtait une valeur religieuse: « les Grecs, dit-il, avaient l'habitude
d'offrir les prémices aux divinités domestiques et à Zeus Herkeios dans des
xu'tpal (cf infra, n. 37). y déposer ces êtres qu'on abandonnait malgré soi,
n'était-ce pas les recommander à la protection des immortels? »29 La même
idée se retouve de façon assez confuse chez certains archéologues qui ont
24 FARNELL, op. cif. (n. 23), p. 219, n.a : « Therefore, conclut-il, to interpret the name x{npot as
the "feast of pools" is unnatural and against the practise of Greek festival nomenclature; for no
festal name is directly the name of a natural object; most are derivaties, and the few simple nouns,
e.g. LKlpa, "Avo15oç, Kâ8015oç, X6EÇ, ｔｵｰｾｬＱＬ refer to human or divine activities ».
25 Par ailleurs, le mot est également attesté sous la forme Tt ｘｴｬｾｰｬￇ et sous celle du diminutif ｾ ￠
ｘ ｴ ｬ ｾ ｰ ｬ ｂ ｴ ｯ ｶ Ｌ cf HDT., v, 88; ATHÉNÉE, 279c; SÜ2b.
26 HARRISON, op. cif. (n. 19), p. 38.
27 BOLKENSTEIN, ait. cif. (n. 4), p. 233.
28 Scholie Minos, 31Sc (supra p. 333); scholie ARISTOPH., Guêpes, 289; Souda et Efym.
Magnum, s.v.; HÉSYCH., S.V. ￈ｙｘｴｬｾｰｉￇｅｴｖＧ ￈ｋｾｴＸ￉ｶ｡ｴ ｾｰ￉｣ｰｯ￧ Èv ｘｕｾｰｾＮ
29 G, HUMBERT, S.v. Expositio, in Dicf. Am., p. 933. Pour la critique de cette hypothèse, cf l'art.
de BOLKENSTEIN (supra n. 4).
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parlé d'ÈyxutptcrllOi d'enfants, sans justifier l'emploi de ce terme3D. Certes, les
fouilles ont révélé que les tout jeunes enfants étaient quelquefois enterrés dans
des récipients, mais il resterait à prouver qu'il s'agit effectivement de nos
marmites et, dans l'affirmative, il convient de garder à l'esprit qu'à nouveau
nous n'avons pas affaire ici à la fonction première de l'ustensile. En outre, cette
hypothèse semble oublier d'une palt que la scholie fait allusion à la pratique de
l'exposition des nouveau-nés indésirables et non à un rituel funéraire réservé
aux enfants, et, d'autre part, que le texte du Minos évoque un rite accompli
aux funérailles d'adultes.
D'autres enfin, en se fondant sur l'iconographie funéraire, ont cru recon-
naître dans l'enchytristria une femme qui porte un vase pendant l'ekphora31 .
Comme le remarquait avec pertinence Bolkenstein, «how can the occupation
of one, bearing a vase, be called Ev-xutpiÇetV ? »32. Pourtant W. Deonna s'est
emparé de cette hypothèse pour affirmer qu'« à la tête du cortège qui conduit
(le défunt) à sa dernière demeure, une femme porte un vase, XUtpiç, contenant
les libations que l'on répand sur sa tombe pour le désaltérer »33. Il évoque à
l'appui de sa thèse les figurines en terre cuite d'hydrophores et la fête des
Hydrophories. Sans le dire explicitement, il voit donc dans les enchytristriai des
femmes hydrophores chargées d'accomplir les xoai, autrement dit les
choéphores d'Eschyle. En réalité, ce qui préoccupe Deonna, c'est la soif des
morts dans l'Hadès, et il me semble évident qu'il force le sens du mot pour le
faire cadrer avec son sujet. Il cite un article de Ch. Lécrivain dans le Diction-
naire des Antiquités où une rapide allusion fait de l'enchytristria une porteuse
de vase34, mais le texte de Plutarque évoqué par Lécrivain au sujet des liquides
offerts aux morts ne dit rien de ce que Deonna voudrait y voir. Il s'agit de la
fête annuelle en l'honneur des héros morts à la bataille de Platées. Or, il n'y est
pas question de femmes portant une marmite, mais de veaviO'KOt portant des
amphores et des cruches (KPCOO'O'ouç)35.
La panspermie funéraire
Nous voici revenus au point de départ: nous ne savons toujours pas qui
sont les enchytristriai, ni quel rite mystérieux elles accomplissaient lors des
funérailles avec leurs marmites. Je pense que la solution ne doit pas être
30 P. ORSI, Gela. Seavl del 1900-1905, in Mon. Ant., 17 (1906), p. 242; K.F. KINCH, Fouilles de
Vraulla, Berlin, 1914, p. 38-49. Cf aussi Moeris Attleista, s.v. ÈYXUtp1crIlOÇ' htiilv PpÈ<pOlV li!cSEcrlç.
31 O. RAYET, Monumenls de l'art antique, II, Paris, 1884, tab. 75, p. 4; A. BRUCKNER -
E. PERNICE, Bln attlseher Frledhof, in MDAI(A), 18 (1893), p. 73sq et 148 : elles portent des loutro-
phares à la tombe.
32 BOLKENSTEIN, art. eif. (n. 4), p. 226.
33 W. DEONNA, Croyancesjunéralres, in RHR, 119 (1939), p. 61-62.
34 Dlel. AnI., s.v. Fun us, p. 1374 et fig. 3343; et l'art. de COLLIGNON, s.v. Lolllraphoras, p. 1319
et fig. 4560.
35 PLUT., Arist., 21.
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cherchée du côté des indications contradictoires fournies par le scholiaste, mais
qu'il faut suivre une autre piste. Il est clair que le scholiaste s'est trouvé dans la
même situation que nous: faute de mieux, il a dû recourir à des conjectures,
plutôt malheureuses, pour expliquer un rite déjà tombé en désuétude à
l'époque où le dialogue fut composé. Et pourtant, le texte devait être explicite
pour les contemporains puisqu'il n'appelait aucun commentaire. En d'autres
termes, si cette opération rituelle disparue au IVe siècle ne nécessitait pas de
précision supplémentaire de la part de l'auteur du Minos, c'est que la référence
à une marmite dans un contexte funéraire devait évoquer un rituel connu du
lecteur: les enchytristriai appartenaient au passé, mais pas leurs marmites. Or,
si l'on veut faire l'économie des tortueuses tentatives d'interprétation que j'ai
passées en revue, que sait-on de l'usage rituel des chytroi-chytrai dans la
religion grecque?
Les textes ne leur connaissent que deux usages rituels. Le premier ne
peut pas nous aider vu qu'il ne concerne nullement les coutumes funéraires. Il
s'agit du rite de fondation d'un autel ou, par exemple, d'un hermès devant les
portes. On dépose à cette occasion l'offrande d'une chytra remplie de légumes
cuits, d'où l'expression consacrée x{y'Cpenç i8puElv nvà 8eov36. C'est ainsi qu'un
personnage d'Aristophane pouvait lors d'un serment prendre à témoin les
chytrai qui avaient servi pour l'érection d'un autel de Zeus Herkeios37.
La seconde fonction rituelle des marmites nous apporte la clé de l'interpré-
tation puisqu'elle nous entraîne dans le monde infernal des morts. L'on ne peut
que s'étonner, me semble-t-il, devant la diversité des explications apportées
jusqu'ici à une difficulté qui se lève d'elle-même dès qu'on examine le dérou-
lement bien connu de la fête des XU'tpOl. Cette fête, qui avait lieu le troisième
jour des Anthestéries, c'est-à-dire le 13 du mois Anthestérion, était précisément
consacrée aux défunts. C'est l'existence de cette « fête des Marmites» encore
bien en vogue à l'époque classique qui devait permettre au lecteur du Minos
de comprendre l'allusion aux enchytristriai. Elle tire son nom des Chytroi (ou
des Chytrai, selon les sources) dans lesquels était cuite une bouillie de céréales
offerte aux ancêtres. Après le jour de l'Ouverture des jarres (Pithoïgia) et celui
des Conges (Choès), le jour des Marmites commémorait l'époque mythique où
les hommes rescapés du déluge avaient fondé ce rite en l'honneur des
disparus. Selon les scholiastes, «Théopompe dit que ceux qui échappèrent au
cataclysme firent cuire une marmite de toutes sortes de graines (xu'tpav
1tavO'1teplltaç), d'où le nom de la fête, et qu'ils sacrifièrent à Hermès Chthonios
( ...). Les survivants firent cela en implorant Hermès aussi pour les morts
(iÂ.aO'KoIlÉvOUÇ 'tDV 'EPIlf\v Kat 1tept 'tiOv à1to8avov'trov)38 • Une autre scholie
36 ARISTOPH., Pl., 1198 et scholie; Paix, 922 et scholie: HÉSYCH., S.V. lÙpUEO'Sal.
37 ARISTOPH., fr. Danaid., 245 : ｾ｡ｰｴｕｰｏｦｬｕｬ ùè Zllvàç ÉPICElOU xutpaç / flES' 6>V b ｾｯｯｾ￠￧ olltoç
lùpuSll 1l0tÉ. Pour un autre usage, cf supra n. 18.
38 Scholie ARISTOPH., Ach., 1076a. Le texte poursuit: EV ｾ ｏＧＱｬ￉ｰｾ｡ Eiç xutpav ｅ ｉ ｪ ｉ ｾ ｏ Ｇ ｡ ｴ ｅ ￧ SuouO't
flOVqJ téfJ [tnovuO'qJ lCal] 'Epflft. OütOOç A{ÙUflOÇ. Et 1ü76b : Eiç xutpav yàp 1l&v O'1lÉpfla ｅｉｪｉｾｏＧ｡ｶｴｅ￧
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précise encore: « ils ne sacrifiaient ce jour-là à aucun dieu olympien, mais à
Hermès Chthonios en faveur des morts ('Eplln x80vicp 'Î>1tÈp 'tÔlV 'tE8vEO)'t(OV). Ce
jour-là, ceux qui étaient dans l'autre monde goûtaient le contenu des marmites
et fléchissaient Hermès en faveur des morts (lcat 'Î>1tÈp 'trov 'tE8vEO)'t(OV 'tDV 'EpIlllV
èÇtÀUO'KOV'tO) ... »39. On a donc affaire à une offrande propitiatoire adressée à
Hermès Chthonien en faveur des défunts. Il est tout à fait possible que la
marmite pleine de panspermie était apportée au cimetière et posée sur la
tombe. Le rapport entre Hermès et le monde des morts remonte à la plus
haute antiquité40 , et Eschyle nous présente Oreste invoquant Hermès
Chthonien devant le tertre de son père qu'il est venu venger41 . Rien d'étonnant
donc à ce que ce soit son intercession que les Athéniens cherchaient à obtenir
en faveur de leurs proches disparus. Nous savons d'ailleurs grâce à Plutarque
que les Argiens avaient coutume, à la mort d'un proche, de sacrifier à Apollon
immédiatement après le décès (sans doute en sa qualité de dieu purificateur)
et trente jours plus tard à Hermès « qui reçoit les âmes» (il s'agit de la
cérémonie commémorative 'tpl<XKUÇ, également pratiquée à Athènes)42.
Après ce rappel des rites accomplis le troisième jour des Anthestéries, nous
pouvons en revenir à nos enchytristriai. À quoi donc ces femmes pouvaient-
eUes s'occuper avec leurs marmites lors des funérailles sinon à un rite semblable
à celui du jour des Chytroi? Tout nous pousse à croire qu'elles étaient chargées
de la préparation et de l'offrande d'une marmite remplie d'une panspermie
adressée soit spécialement à Hermès Chthonien, comme c'était le cas lors du
«jour des morts» aux Anthestéries, soit directement au mort lui-même.
Hermès, dieu médiateur entre le monde des vivants et celui des trépassés,
L\tovuacp I-l0vcp Suouat Kal 'Epl-lft. Seul Didyme fait aliusion à Dionysos. Cf FARNELL, op. clf. (n. 23),
p. 220, n. c. Pour les autres références au déluge, cf M.P. NILSSON, Geschlchte der griechischen
Religion, Munich, 1955, p. 594 sq.
39 Scholie ARISTOPH., Greil., 218b. Ces deux versions qui s'inspirent de Théopompe et de
Didyme se contredisent sur un point: selon la première, personne ne goûtait de la marmite, ce qui
s'accorde avec le caractère funèbre du rite; selon la seconde, aucun prêtre n'y goûtait. Pour la
discussion, cf W. BURKERT, Homo necans. The anthropology of anclent Greek sacrlflelal l'lfual
and myth, trad. angl., Berkeley-Los Angeles, 1983, p. 239. Cette question n'intéresse que secondai-
rement mon sujet. De même, il m'importe peu de savoir si la formule SupaÇE KllpEÇ otiKE1:'
｣ｘｖｓｅ｡ＱＺｾｰｴ｡Ｌ par laquelie se terminait la fête, doit se comprendre «À la porte les Kères (c'est-à-dire
les âmes), les Anthestéries sont finies ", ou plutôt « À la porte les Cariens Il (c'est-à-dire les
esclaves). Pour la bibliographie du problème, cf BURKERT, Ibid., p. 226-238 (il résout la contradic-
tion en voyant dans les KllpEÇ des KâpEÇ qui, en se masquant, jouaient le rôle des ancêtres). Quelie
que soit la solution adoptée, il est clair que le rite des Chytres, quant à lui, est bel et bien destiné
aux morts.
40 ad., XI, 626 : c'est lui qui mène Héraclès sur les routes infernales à la recherche de Cerbère;
Hymne homo à Hermès, 572 : il est le seul messager accrédité auprès d'Hadès.
41 ESCH., Choéph., 1 sq. Selon certains, Hermès n'était à l'origine que le tertre funéraire; cette
théorie est contestée aujourd'hui, cf D. BRIQUEL, Some Remarks about the Gad Hermes, in
Mankind Quarter/y, 26 (1985), p. 83-84.
42 PLUT., Mor., 296f : Toîç cX1tOplXÀoÛat 1:tva aUYYEvrov i\ ＼ｬｕｖｾｓｯｯｖ ëSoç È<l1:1I-lE1:à 1:0 1tÉvSoç EùSÙÇ
1:0 'A1toÀÀoovt SUEtV, iWÉpatç 0' 15a1:EpOV 1:ptaKOV1:a 1:0 'Epl-lft. NOl-liÇouat yap, i.tÎa1tEp 1:à arol-la1:a 1:rov
cX1toSavoV1:oov oÉXEaSat ＱＺｾｖ Yilv, 0151:00 1:àç 'l'uXàç 1:0V 'Epl-lllV.
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présent aux portes des maisons comme des cités, et représentant le passage et
le changement d'état, a fort bien pu être également présent lors du rite
accompli par les enchytristriai au tombeau, cette « porte qui ouvre l'accès au
monde infernal »43. Toutefois, un fragment - passé inaperçu - d'un paradoxo-
graphe anonyme (selon E. Rohde, il s'agit d'Isigonos de Nicée, du Ille ou du Ile
siècle avant notre èrei4 confirme plutôt l'idée que c'était au mort lui-même,
sans intercesseur, que s'adressait l'offrande. Il nous apprend que « lorsque les
Athéniens mènent les morts à la tombe, ils y apportent aussi toutes sortes de
légumineuses (7tUVOcr7tplOV) pour symboliser que l'on trouve auprès d'eux tous
les fmits »45. Comme nous le verrons, des fèves et des céréales étaient égale-
ment jetées sur la tombe ou semées par-dessus la fosse. Il est donc établi
qu'une panspermie était offerte au mort le jour de l'enterrement46. Un parallèle
intéressant est fourni par l'Inde védique où des grains de blé et de sésame
étaient répandus dans la fosse lors des obsèques47 • Cette offrande faite à
l'époque classique par les proches parents du défunt avait dû auparavant être
confiée aux soins des enchytristriai.
Cette offrande d'une panspermie est un rite funéraire grec mal connu, sans
doute en partie parce que le collège des femmes chargées de son exécution
avait dispam à l'époque classique. Mais le lecteur du Minos comprenait
l'allusion non seulement parce que semblable offrande était encore pratiquée
aux funérailles, mais aussi parce que la fête des Chytroi en présentait un cas
similaire. En outre, l'offrande d'une panspermie aux ancêtres, ou en tout cas
d'une recette culinaire assez semblable, se pratiquait aussi lors de la fête des
Hydrophories : les Athéniens apportaient annuellement aux morts du déluge de
Deucalion un mélange de farine de froment et de miel qu'ils faisaient parvenir
au monde d'en-bas en le versant dans la cavité située au sanctuaire de Gè
Olympia, par où l'eau du déluge s'était écouléé8. L'offrande d'une bouillie de
céréales, accompagnée de miel, est manifestement un élément très ancien.
43 J.P. VERNANT, Hestia-Hermès. Sur l'e:;.pression religieuse de l'espace et du mouvement
chez les Grecs, in Mythe et pensée chez les Grecs, Paris, 1985, p. 158.
44 E. ROHDE Isigoni Nlcaeensis de rebus mlmbl/lbus brevlarum ex codice Vatlcano, in Acta
Soc. Phil. Ltps., 1 (1871), p. 42 : 'ASllvaîol toÙç ｾ ･ ￂ ･ ｵ ｾ ｾ ｣ ｲ ｡ ｶ ｭ ￧ È1tt ｾｯｶ ｾ￢ｱ＾ｯｶ ｉｩＢｬｯｶｾ･￧ Kat
1tav6cr1tpIOV È1tÈq>epov, cruilPOÂOV ｾｦ｜￧ 1tap' alniilv eupÈcreroç ｾｩｩｬｶ ￠Ｑｴ￢ｶｾｲｯｶＮ
45 Dans son édition, Rohde proposait la lecture 1tâv Ocr1tpIOV, à laquelle je préfère 1tav6cr1tpIOV
justifiée par la Souda, s.v. 1tavocr1tpta- ｾ ÈK ｾｩｩｬｶ ocr1tptrov j.lISlç.
46 E. Freistedt était arrivé à la même conclusion, mais par une voie différente. Selon lui,
l'offrande de la panspermie (il ne fait pas allusion aux enchytristriaIJ avait lieu dans le cadre de la
cérémonie des ｾ ｰ ｴ ｾ ｡ qui se déroulait au matin du troisième jour après le décès, c'est-à-dire direc-
tement après l'enterrement (et non trois jours après les funérailles). Il cite une source du XVe siècle
(SYMÉON DE THESSALONIQUE, De ordine sepultume, 371) selon laquelle on apporte lors des trlta
une offrande de graines de céréales et de fruits. Cf E. FREISTEDT, Altchristliche Totengedttcht-
nlstage und Ihre Bezlehung zum jenseltsglauben und Totenkultus der Antlke, in Llturgle-
geschicht/lche Quel/en und Forschungen, 24 (1928), p. 90-118, en particulier p. 103-104.
47 Atharoa Veda, XVIII, 4, 32 sq.
48 PAUS., 1, 18, 7 : ÈcrPâÂÂoucrlv Èç m'no (la fente) àvà 1tâv Ëtoç ｉｩￂｱ＾ｉｾ｡ 1tupiilv ｪＮｬ￈ￂｉｾＱ ｪＮｬ￢ｓ｡ｶｾ･￧Ｎ
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W.Burkert va jusqu'à voir dans la panspermie «the most primitive of aIl
festivals meals, coming from a time when the arts of grinding grain into flour
and baking bread or cakes were as yet unknown : aIl edible grains that could be
found in nature were put together to aIlay hunger, prepared with honey, the
one seasoning found whole in nature »49. Il semble en tout cas certain que ce
rite était antérieur à l'époque où le mythe du déluge fut exploité pour fournir
l'aitian des fêtes des Chytroi et des Hydrophories dont la fonction première
avait été oubliée. La cavité à proximité du sanctuaire de Gè était peut-être
considérée à l'origine comme l'entrée du monde infernal avant de devenir, dans
le mythe étiologique, la fente par où les eaux du déluge se seraient écoulées. Il
est possible qu'elle ait servi au rite propitiatoire de la panspermie lors d'une
fête des morts qui répétait pour la collectivité ce que les enchytristriai
accomplissaient à titre privé à chaque enterrement. En d'autres termes, les
Hydrophories, fête de caractère funèbre, Èop'tt, 1tÉVStIlOç50, ainsi que le jour des
Chytroi, qui a été compris comme une manifestation en l'honneur des mOlts du
cataclysme, et le rite accompli par les enchytristriai devaient comporter le
même scénario, à ceci près qu'il ne s'agissait plus ici de vagues ancêtres d'une
époque antédiluvienne, mais d'un proche à qui l'on rendait les derniers devoirs.
Dans le cas des deux fêtes publiques, on ne sait si les marmites étaient
apportées au cimetière ou au chasma du déluge, mais lors des funérailles, la
panspermie était évidemment préparée et apportée au tombeau par les
enchytristriai. La marmite y était peut-être abandonnée, c'est du moins ce que
suggère une notice de Stéphane de Byzance au sujet du promontoire "Hpato:
situé en face de la ville Kalkhédôn : certains, dit-il, surnomment à tort ce
promontoire "Hpwv (Tombeau) sous prétexte qu'« en creusant des tombes, on
y trouva des chytrai et des os »51. En tout cas, dans la Grèce moderne, qui
fournit ici un bel exemple de survivance, l'offrande d'une panspermie durant le
Psychasavata, « le Samedi des Ames », se déroule effectivement au cimetière
où les défunts reçoivent de leurs proches la K6ÀÀ'IlpO: qui se compose d'une
bouillie de blé et de fruits secs52. Si cet usage, conservé dans les rites commé-
moratifs du christianisme orthodoxe et dans le folklore de l'Europe de l'Est53 , a
49 BURKERT, op. cft. (n. 39), p. 239; Greek religion, trad. angl., Cambrigde, 1985, p. 240 : « This is
the most primitive cereal dish of the early farmers, older than the discovery of flour-milling and
bread-baking" .
50 Etym. Magnum, s.v. 'YÙpocpopla. Les Hydrophories et les Chytroi ont été souvent assimilées,
cf ROHDE, op. cft. (n. 15), p. 196, n. 2; H.W. PARKE, Festivals of the Athenlans, Londres, 1977, p. 117.
51 STEPH. BYZ., s.v. "Hpato:· Ih:pa 01h00 ÀeY0f!Évn Kamvmepù KaÀxnô6voç. ｔ ｡ ｵ ｾ ｮ ｶ Ù' Èv ｾｮ
auvn8elç: 'Heplav cpaal nveç, KaKiôç. "AÀÀOI ùè "HpIOV, ｦＡｕＸＰＱｴｏｉｏￛｖｾ･￧ roç ÈK6Îae ￴ｰｵ￧｡ｶｾ･￧ ｾ｡｣ｰｯｵ￧
x\npaç e1J pov Kat ￴｡ｾ｡Ｎ
52 BURKERT, Homo necans, op. cft. (n. 39), p. 238, n. 1 : en Grèce, mais aussi chez les Serbes et
en Russie. Cf aussi L.M. DANFORTH, The death l'ituals of mral Greece, Princeton, 1982, p. 42-44.
53 Cf le catalogue Rites de la mort de L'e:>.posltlon du Laboratoire d'Ethnologie du Museum
d'Histoire Naturelle au Musée de l'Homme à Paris (sans date), p. 14 sq : en Estonie, en Bulgarie,
etc. (du riz bouilli, OU des grains de blé bouillis, mélangés à des raisins secs).
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disparu ailleurs, c'est peut-être à la suite des critiques de saint Ambroise qui
interdit aux chrétiens de déposer sur les tombes des saints et des martyrs « de
la bouillie, du pain et du vin »54,
La nature et la fonction de la 1tavcr1tEPllta (1taYlCap1tta ou 1tav6cr1tptov)55
corroborent mon hypothèse. Cette mixture héritée de la lointaine préhistoire
consiste en un repas idéal pour les morts; selon Parke, « there can be no doubt
that that was its original purpose »56. Farnell déjà avait émis l'idée que la
cérémonie de la chytra (sic) durant les Anthestéries avait été initialement « a
primitive family-feast for the souls of the family-ancestors »57. Quant à la
supposition de Burkert selon qui ce repas pour les âmes lors des Chytroi
« certainly does reappear in the cult of the dead as weIl, though only because
it is part of an especially ancient tradition »58, j'espère que ces notes en sont
une confirmation.
La bouillie de plantes céréalières, qui constitue la panspermie concoctée
dans les marmites, n'est pas sans rappeler les offrandes que l'on adressait, non
cuites, à Apollon Genetor de Délos, En effet, le rituel délien prescrivait de ne
déposer sur l'autel d'Apollon que de l'orge, du blé et des gâteaux, autant de
produits qui passaient à Délos pour « des souvenirs et des spécimens de la
nourriture primitive »59, La fonction de cette offrande se laisse deviner dans la
nature d'Apollon Genetor, le généreux « dispensateur des fruits de la terre ».
De fait, l'offrande d'une panspermie lors des fêtes apolliniennes des Thargélies
et des Pyanepsies, a pour fonction de favoriser le lent mûrissement des fruits
de la terréo. Athénée, citant Sosibius, nous apprend que le pyanepsion était
une panspermie dont la fève constituait l'ingrédient principal (1tuavoç =
lCuavoç)61, Or, selon J. Lydus, « des fèves étaient jetées sur les tombes pour le
salut des hommes »62, Ce double aspect de la panspermie, à la fois offrande
54 Ph, ARIES, L'bomme devant la mort, l, Paris, rééd. 1977, p. 33.
55 Souda et PHOTIOS, s.v. llUvcrllEPfllU' lluYKap1l1u.
56 PARKE, op. cit. (n. 50), p. 117.
57 FARNELL, op. cit. (n. 23), p. 220.
58 BURKERT, Homo necans, op. cif. (n. 39), p. 239.
59 PLUT., Banquet des Sept Sages, 158a; M. DETIENNE, Les jardins d'Adonis, Paris, 19892, p. 88-
90.
60 DETIENNE, op. cif. (n. 59), p. 210 (par opposition aux produits stériles des jardins
d'Adonis). Sur la panspermie, cf aussi L. ZIEHEN, s.v. Panspermia, in RE (1949), c. 680-683:
NILSSON, op. cif. (n. 38), p. 127-130 et 181-182. On lira aussi les remarques de H. JEANMAIRE, Coumi
et Courètes, Lille, 1939, p. 347 sq. : d'après ATHÉNÉE, 473c, l'ambroisie serait une sorte de kykéon
(le breuvage mystique d'Eleusis) qui, outre l'eau et l'huile, comporte une bouillie de céréales. Mais
la panspermie est absente de la recette du kykéon dans l'Hymne bom. à Dém., 208.
61 ATHÉNÉE, 648b : Ècrtl /)10 tO llUâVlOV, roç ljlT)crl ｌｷ｣ｲｬｾｬｏ￧Ｌ llUvcrllEPfllU Èv yÂ-UKEÎ n'l'T)flÈVT).
62 J. LYDUS, De mensibus, IV, 42, p. 100, 13-17 Wünsch : WUtoV XâplV Eiç tOÙç tâljlouç KUUflol
pllltovml UllÈp crWtT)P1Uç Ô:v8pol1lwv.
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des prémices des fruits de la terre et offrande funéraire, «sowohl aIs Toten-
wie aIs Erstlingsopfer »63, se retrouve dans la Grèce moderne.
L'identité fonctionnelle entre ces rites agraires et celui opéré par les
enchytristriai devient évident si l'on se souvient que les morts ont eux aussi le
pouvoir de favoriser la fertilité du sol: enfouis sous terre, ils participent à la vie
de la terre. En leur offrant les produits de la céréaliculture sous la forme
primitive d'une panspermie, les vivants attendent d'eux qu'ils leur retournent
en abondance ces mêmes produits. Lorsqu'ils leur adressaient des libations, les
Grecs les priaient de «faire pousser ici haut les bonnes choses»64. Il est
d'ailleurs dit expressément dans un traité hippocratique que « des morts vien-
nent les nourritures, les croissances et les germes (cmÉPlw:ta) »65. Cicéron a
évoqué la coutume athénienne d'ensevelir le mort en terre et de semer des
céréales par-dessus la fosse (frugibus obserebatur)66. Quant au navôcrnpwv
offert à l'enterrement, il était compris, je le rappelle, comme symbole de la
profusion des fruits procurés par les morts. N'est-il d'ailleurs pas significatif qu'à
Athènes, durant les Genésia, fête commémorative annuelle des morts, on
sacrifiait à Gé7 ?
Selon la formule de M.Eliade, «tant que les grains restent ensevelis, ils se
trouvent sous la juridiction des morts »68. Ici aussi, l'ethnologie et le folklore
nous fournissent de nombreux exemples.Dans nos régions, la croyance en la
vertu fertilisante des morts est restée vivace jusqu'au siècle dernier, ainsi que
l'usage des cadavres comme engrais: la proximité d'un cadavre était censée
accélérer la croissance d'une plante, et les terres chargées d'os étaient réputées
63 NILSSON, op. cit. (n. 38), p. 129 : « Bei keinem anderen Ritus kann man die Kontinuitat vom
Altertum bis auf heute so gut verfolgen".
64 ARISTOPH., fr. Tagenist., 1, 13 : ICal xoaç YE XE0J.lEVOI ah01)J.lE9' a1ltOÙç tà ICaÂ.à ÔEÛP'
àVIÉval. C'est peut-être dans ce sens qu'il faut comprendre le proverbe: PÂ.É7tOlV ÉICEÎO'E ÔEUP' àV(EI
(ou avuE) tàya9a, qui, selon L. Cohn, était prononcé lors de l'enterrement et de l'offrande de la
panspermie. Cf L. COHN, Zu den Paroemiographen, Mitteilungen aus Handschriften, in Breslauer
phil. Abhandlungen, Il, 2, 1887, p. 82.
65 HIPPOCR., Des songes, VI, 658 Littré: à7to yàp trov à7to9avoVtOlV ai tpo<pal ICal ｡ｩｊ￧ｾｏＧｅｉￇ Kal
O'7tÉpJ.lata y(YVOVtat.
66 CIC., Lois, Il, 63.
67 HÉSYCH., S.v. rEVÉO'ta. Le présent article était déjà écrit lorsque Vinciane Pirenne a eu la
gentillesse d'attirer mon attention sur l'étude de ces Genésia par St. GEORGOUDI, Commémoration
et célébration des morts dans les cités grecques,' les rites annuels, in La commémoration,
Louvain-Paris, 1988 (Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes. Section des Sciences religieuses,
XCI), p. 73-89. Quoique portant sur des sujets différents, nos conclusions sont identiques : les morts
qui sont confiés au sein de leur mère, la Terre (ce que soulignent plusieurs épitaphes),
« contribuent, à leur tour, à la vie et à la reproduction des fruits de la terre, en assurant ainsi
l'alimentation des êtres vivants" (p. 88).
68 M. ELIADE, Traité d'histoire des religions, Paris, rééd. 1975, p. 296-297. Souvenons-nous que
c'est à Zeus Chthonios et à Démèter que le laboureur doit s'adresser pour les travaux agricoles, cf
HÉS., Tr., 465. En outre, Démèter, la dispensatrice des belles moissons, est également la patronne
des morts, appelés ｉ ｩ ｬ ｬ ｊ Ｎ ｬ ｾ ｴ ｰ ｅ ｉ ｏ ｉ Ｎ Cf ROHDE, op. clt. (n. 15), p. 168-174 et 203, n. 1 (Déméter àVT)O'I-
ôwpa).
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les plus fertiles69. Dans la croyance populaire, la terre des morts est également
source de vie. Le rituel des enchytristriai se laisse donc interpréter comme un
vieux rite de fertilité adressé aux morts. La terre nourricière, matrice universelle,
est aussi le tombeau des hommes, et le tombeau est une porte ouverte sur les
entrailles telluriques grâce à laquelle les vivants entrent en contact avec le
monde d'en-bas qui récèle les forces actives de la végétation.
Xavier DE SCHUTTER
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69 ARIES, op. cit. (n. 54), II, p. 68.
